À PROPOS DE FRITHJOF SCHUON (1907-1998) 


Sophia, The Journal of Traditional Studies, vol 4, Number 2, Win- 
ter 1998, Oakton (E. U); Vers la Tradition, N° 74, décembre 1998 
— Janv.-Fév. 1999 (Châlons-en-Champagne); Connaissance des 
religions, hors série, mai 1999 (Vogüé) et quelques dossiers de 
l'Internet (en anglais et en français). 


Il est inhabituel de trouver dans Politica Hermetica des articles nécro- 
logiques et l'audience internationale de F. Schuon ne constitue pas la rai- 
son principale de cette analyse mais bien l'importance des enjeux 
triangulaires entre musulmans d’origine et « ésotéristes » européens d’une 
part, américains de l’autre, que ses travaux et sa personne ont suscité 
L'œuvre de Schuon, son enracinement dans celle de Guénon, puis ses 
débats avec son maître, l'évolution « tous azimuts » des groupes se récla- 
mant de lui enfin, posent de fort intéressantes et redoutables questions à 
ceux qui entendent se tenir dans la vision traditionnelle du monde exposée 
par Guénon après la Première Guerre mondiale. De quoi se compose cette 
Tradition une et universelle, comment se transmet-elle et à quels signes la 
reconnaît-on? À ces interrogations s'ajoute celle de la règle de vie, c'est- 
à-dire comment mettre sa vie en conformité avec ses aspirations 
spirituelles? À force de ne pas vivre comme on pense, on finit par penser 
comme on vit! 

Poussés par cette nécessité, nombreux sont ceux qui se sont engagés 
dans les voies de la « réalisation spirituelle » et ont rencontré au détour du 
chemin la pierre sur laquelle bute le pied. Les réactions diffèrent alors, 
commandées par l'héritage culturel, religieux et l'environnement 
quotidien : les différences d'appréciation de ces dossiers sur un homme 
hors du commun en témoignent. 

Sophia est publiée par une « Fondation pour les études traditionnelles » 
aux États-Unis, elle est présidée par Seyyed Hossein Nasr, ancien profe: 
seur à l’Université de Téhéran et actuellement en poste à l’Université 
George Washington: à ses côtés Huston Smith, universitaire également et 
un des chefs de file du courant traditionaliste américain sous cette forme 


193 


particulière qu'il revêt outre-Atlantique dans le « perennialism » : des écri- 
vains comme James Cutsinger ou le fils d’Ananda Coomaraswamy, Rama, 
de religion catholique, y figurent également. C’est S.H.Nasr qui a dirigé ce 
numéro in memoriam présentant F. Schuon sous son nom en islam de ‘Îsa 
Nur al-Dîn (Aïssa en translittération française, c’est-à-dire Jésus) et son 
titre de Cheikh de la tariqah chadiliyya/alawiyya/maryamiyya, reconnai 
sance de la légitimité de sa fonction (qui est contestée par d’autres) et de 
son rattachement à la prestigieuse confrérie chadiliyya. La mention de la 
maryamiyya (du nom de la Vierge Marie) est encore plus importante 
puisqu'elle est une création de Schuon lui-même bénéficiant de visions de 
la Vierge Marie, lui donnant une investiture directe du ciel. Comme son 
nom de Seyyed l'indique, Mr. Nasr s'inscrit dans la généalogie du Pro- 
phète, ce qui donne une certaine force à des raisonnements fondés sur la 
légitimité de la transmission. La présence dans ce numéro de compagnons 
de Guénon au Caire, Martin Lings et Whitall N. Perry, est également 
importante dans la mesure où les difficultés apparues entre Guénon et 
Schuon et qui aboutirent à une quasi-rupture n’ont pas touché leurs liens 
avec ce dernier. Les contacts privilégiés entretenus par Guénon avec le 
monde anglo-saxon ont donc trouvé une suite naturelle avec l'émigration 
de F. Schuon et de son groupe à Bloomington aux États-Unis en 1981. 
Aux souvenirs personnels de Lings, qui est aussi le biographe du Cheikh 
Alawi, s'ajoutent ceux de Perry qui rappelle son départ du Caire à la mort 
de Guénon, sa présence perdant son sens, dans le nouveau contexte politi- 
que égyptien. 


Le rôle du maître de la Maryarniyya en Amérique latine, dans la spiri- 
tualité hindoue et dans le maintien des traditions des Indiens d'Amérique 
du nord est également évoqué. L'ensemble n’est pas centré sur une argu- 
mentation théorique; il s'agit d'une entreprise hagiographique fondée sur 
l’idée que l’on « reconnaît l'arbre à ses fruits » et que les résultats spi 
tuels démontrent la sainteté de son dispensateur. Les mélanges tradition- 
nels sont présentés comme s'inscrivant naturellement dans la tolérance 
islamique, apte à intégrer l'ensemble de l’enseignement ésotérique tradi- 
tionnel. Question de discernement. 


Vers la Tradition, en sens inverse, développe la thèse de la rupture. 
ouvrant son numéro avec un « interview de Khaled Bentounes, Sheikh de 
la tariqah alawyya » qui insiste sur l'absence de contact entre le groupe de 
Schuon et la tariqah-mère depuis 1954; il y a donc solution de continuité 
dans la « silsila », la chaîne de la transmission, essentielle dans l'univers 
des confréries. Pour le Cheikh Bentounes, l’œuvre de Schuon n’est pas à 
négliger, mais c'est un maître à penser et non un guide spirituel. Federico 
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Gonzales, de son côté, marque les distances entre les œuvres de Guénon et 
de Schuon tandis que Nikos Vardikhas souligne le caractère hétérodoxe de 
certains positions de ce dernier sur le christianisme. Charles-André Gilis 
avait ouvert le numéro par une présentation, purement hagiographique 
également, de la « fonction de René Guénon ». 

À un tout autre niveau se situent les critiques formulées dans quelques 
sites Internet à partir de 1998, notamment par Mark Koslow, un familier. 
du groupe de Bloomington, en langue anglaise, puis Dominique Devie en 
français qui ont livré au public les soupçons et accusations nés autour du 
thème de la « nudité sacrée » des cérémonies des Indiens des plaines. Si la 
moindre rigidité des frontières entre Universités, Églises et groupes rel 
gieux minoritaires a pu servir les positions de Schuon aux États-Unis, la 
fragilité des structures et la sensibilité de l'opinion publique se sont 
retournée: contre lui. Ce qui aurait pu tourner en France à un doute sur le 
caractère « sectaire » ou sur l'usage politique possible de ses positions a 
fini par une question de moralité outre- Atlantique. Le non-lieu dont béné- 
ficia F. Schuon a néanmoins semé le doute chez un certain nombre de ses 
disciples européens et détourné le débat de ses voies normales. 

Connaissance des Religions a emé une approche plus équilibı 
reprenant une partie des témoignages de Sophia et s'attaquant à des pro- 
blèmes de fond avec Patrick Laude sur la nature de l'ésotérisme de 
Schuon et S. H. Nasr sur ses rapports à l'islam, Jean-Baptiste Aymard 
donne une longue biographie fort intéressante sur la jeunesse du futur i 
tié, suivie d'une analyse graphologique par Mark Perry. Équilibre dans les 
témoignages contradictoires : le Swami Ramdas parlant d'une « visite à 
un saint soufi» et Ch. A. Gilis reprochant à Schuon de n'avoir pas 
« respecté les convenances » avec son maître Guénon. 

Au total, la vigueur des réactions montre l'importance croissante des 
enjeux autour de l’ésotérisme. 


Jean-Pierre LAURANT 


